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gnées sur un cercle de fil de fer. A
Pontmain (en Mayenne), lieu très fré-
quenté par les pèlerins de la Manche,
on les pique dans le cadre de bois pro-
tégeant la nouvelle statue – l’ancienne
sculpture en bonne pierre du pays
avait subi tant d’attouchements de
pointes d’épingles sur les joues
(on apposait la pointe aiguë à
l’endroit précis correspondant
à celui de son propre mal)
qu’elle était défigurée au point
de n’être plus « présentable ».
Cette coutume de piquer les
épingles paraît fort répan-
due (il va de soi que nul ne
courrait le risque d’aggraver
son mal par utilisation
d’une épingle déjà apposée,

la sanction immédiate et cruelle
étant gravée en bonne place sur les

tables de la coutume).
A Agneaux (canton de Saint-Lô), le

culte est de plus en plus suivi bien que
la longiligne statue moderne plaquée
au mur dans la chapelle de Saint-Jean-
Baptiste (autrefois chapelle Sainte-
Apolline) ne paie guère de mine. Les

pèlerins trouvent à
leur disposition un
texte de prière, des
cierges, des veil -
leuses votives. Ils
peuvent demander
des messes en utili-
sant la fiche dé -
posée à cet effet.
Les mères font
toucher la statue
à leur petit.

Dans le Calvados, à Notre-Dame-
de-Livaye (canton de Mézidon-
Canon), une sainte Marguerite est
considérée et priée comme une Apol-
line. Les mères qui apportent leurs
bébés laissent leurs bavoirs dans les
bras de la statue en guise d’ex-voto. A
Ablon (canton de Honfleur), les mères
font toucher la statue, prient, mettent
un cierge, font parfois célébrer une
messe et déposent un linge ayant tou-
ché l’enfant. De semblables dépôts
(bavoirs, sucettes) sont offerts au pied
de la statue de la sainte à Canapville
(canton de Pont-l’Evêque) où les pèle-
rinages individuels sont particulière-
ment suivis par les gens du voyage.

Dans l’Orne, à Couvains (canton
de La Ferté-Fresnel), les mères vien-
nent nombreuses prier devant la sta-
tue du XIIe siècle sur le large piédestal
de laquelle elles déposent des photos
et des vêtements de leurs enfants.

Dans l’Eure, la commune du Plessis-
Grohan (canton d’Evreux) possède, au
hameau du Plessis, une église où est
vénérée une sainte Apolline. Les mères
viennent avec leurs jeunes enfants invo-
quer la sainte. Elles prient et accrochent
des rubans de la couleur de la layette du

A droite : Quièvrecourt

(Seine-Maritime).

Les mères utilisent une

gaule armée d’une 

petite tige métallique

pour accrocher 

les rubans à la statue

trop élevée.

L E S  S A I N T S  Q U I  G U É R I S S E N T  E N  N O R M A N D I E

Sainte-Eugienne

(Manche). Main 

de sainte Apolline.
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petit aux poignets de la sainte en témoi-
gnage de leur considération ou de leur
espoir. A La Saussaye (canton d’Amfre-
ville-la-Campagne), les invocations
sourdent des mêmes appels maternels
et entraînent les mêmes rites enruban-
nés. Dans la Seine-Maritime, l’église de
Saint-Mards (canton de Bacqueville-en-
Caux) présente un autel avec statue de
pierre polychrome où la sainte tient une
pince à la main. Cette pince symbolique
ne sert en rien à un arrachage, au
contraire, lors de l’invocation, les mères
y accrochent des rubans avant d’allu-
mer un cierge. Sur place les renseigne-
ments figurent sur un feuillet.

A Ouville-la-Rivière (canton d’Of-
franville), la croix de sainte Apolline,
élevée près de la chapelle, est couverte
de rubans multicolores destinés à
manifester les reconnaissances mater-
nelles. On ne s’étonnera pas de ren-
contrer une semblable générosité de
rubans sur la sainte Apolline décapi-
tée placée sous le porche de l’église
d’Aubermesnil-Beaumais (canton d’Of-
franville). A Quièvrecourt (canton de
Neufchâtel-en-Bray), des mères de -
meurent fidèles à la sainte et à une
tradition originale de pose des rubans.

Couvains (Orne).

Autel de sainte Apolline

chargée de rubans, 

de photos, de linges.

A Notre-Dame-de-

Livaye (Calvados), 

la pseudo-sainte 

Apolline reçoit bavoirs

et linges de bébés.
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A Rauville-la-Place (canton de

Saint-Sauveur-le-Vicomte), au villa-

ge Saint-Clair, se trouvent une cha-

pelle et une fontaine à l’eau « gué-

risseuse » pour les yeux. Un pèleri-

nage y a lieu chaque année, ce qui

n’exclut pas les « viages » indivi-

duels. Un semblable culte indivi-

duel honore la fontaine Saint-Clair

sise en forêt de Barnavast sur la

commune du Theil (canton de

Saint-Pierre-Eglise). Là, on puise de

l’eau pour soi, on emporte de l’eau

pour un malade. On demande par-

fois une messe. Et, le troisième

dimanche de juillet, un pèlerinage a

lieu avec messe dite près de la fon-

taine. Le saint Clair du Lorey (can-

ton de Saint-Sauveur-Lendelin) est

invoqué avec les mêmes espoirs.

Dans le Calvados, les pèlerins

peuvent se rendre à La Rivière-Saint-

Sauveur (canton de Honfleur) où la

source Saint-Clair produit une eau

bénéfique pour les yeux.

Saint-Clair-sur-Elle. 

Fontaine Saint-Clair 

et ex-voto significatifs

(pièces de monnaie et œufs).
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M A L A D I E S  A F F E C TA N T  L A  T Ê T E  

c’est que l’invocation de la sainte se
limite à un seul lieu de Normandie. On
peut aussi se demander comment le
culte, très vivant dans la Brie notam-
ment, a pu venir jusqu’à nous.

Aujourd’hui encore, sainte Fare,
représentée dans l’Orne en l’église de
Montgaroult (canton d’Ecouché), est
invoquée pour apaiser les maladies
des yeux et contre la cécité. Une priè-
re est à la disposition des pèlerins et
des cierges peuvent être allumés à son
intention.

Saint Ouen
24 août

Ouen est né près de Sois-
sons vers 610 sous le nom
de Dadon. Ses études
achevées, il œuvra à la
cour du roi Childe-
bert, puis de Dago-
bert où il se lia
d’amitié avec Eloi. Il
fonda ensuite une
abbaye en Brie avant de
devenir évêque de
Rouen. Il choisit alors son
nom : Ouen. Il fut évêque
sous ce nom durant qua-
rante ans. Il mourut le 26
août 683 en un lieu qui,
depuis, est devenu Saint-
Ouen, près de Paris.

Saint Ouen n’est pas consi-
déré comme un véritable gué-
risseur, même s’il est fort
vénéré en divers endroits de
Normandie. Néanmoins,
une dévotion s’est conser-
vée dans la Manche, à La -
penty (canton de Saint-
Hilaire-du-Harcouët). Une
fontaine Saint-Ouen est
encore visitée par des pèle-
rins individuels. Son eau est
réputée soigner les maux
d’yeux. Un aménagement est
prévu par la municipalité.

En Seine-Maritime, le
saint est vénéré en l’église
du Mesnil-Geffroy, près
d’Angiens (canton de Fon-
taine-le-Dun).

Dans l’Orne, une fontaine Saint-
Clair, située à quelque cinq cents
mètres de l’église, est fréquentée par
les pèlerins dans la commune de Saint-
Aquilin-de-Corbion (canton de Mou-
lins-la-Marche). Dans l’Eure, à La
Haye-de-Routot, une confrérie de cha-
ritons fort active entretient le culte du
saint. Un feu de Saint-Clair est allumé
le 26 juillet de chaque année sur la
place de l’église. On prélève des bran-
dons porte-bonheur. Cela n’empêche
pas des pèlerins individuels de sollici-
ter saint Clair en faveur de leur vue.

Sainte Fare
3 août

Fille d’un officier de Théodebert II, roi
d’Austrasie, Fare est née au tout début
du VIIe siècle. Elle renonça au monde,
reçut le voile des mains de l’évêque de
Meaux. Vers 627, elle fonda un monas-
tère qui, après sa mort (vers 655), prit
le nom de « Faremoutiers ». Son corps
fut placé dans une châsse quarante
ans après son inhumation. Ces
reliques permirent d’obtenir des gué-
risons miraculeuses. La légende cite
celle d’une religieuse atteinte de céci-
té totale et qui recouvra une vue par-
faite grâce à un triple attouchement
de ces précieuses reliques.

On trouve, dans ce miracle, l’expli-
cation du don précieux de rendre la vue
attribué à sainte Fare (un mauvais jeu
de mots donnerait une explication plus
maritime). Mais ce qui peut surprendre,

Ci-dessous :

Le Lorey

(Manche). Saint Clair 

portant sa tête.

Le Lorey (Manche). 

Reliquaire de saint Clair.
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La Bloutière (Manche).

Sainte Venice couverte de

rubans.
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Flux menstruel
�

Sainte Eugienne
25 décembre

Eugienne est une variante d’Eugénie.
Eugénie était la fille d’un gouverneur
romain de la ville d’Alexandrie. Elle
vécut au IIIe siècle. Eugénie mena une
vie de sainteté qui la conduisit au mar-
tyre à Rome vers 257. Aujourd’hui, la
sainte n’est guère priée que dans l’égli-
se de l’ancienne commune qui lui
devait son nom, Sainte Eugienne, ratta-
chée à Tirepied (canton de Brécey). La
statue de pierre (XVIIe) a longtemps été
considérée à tort comme tenant des
linges périodiques à la main. En réali-
té, il s’agit de parchemins pliés.

Sainte Eugienne protège les femmes
des hémorragies (c’est sans doute la raison
pour laquelle les parchemins avaient été
pris pour des serviettes, l’objet justifiant
audacieusement la faculté thérapeutique
donc l’identification de la sainte).

Sainte Venisse (Venice)
ou Véronique
25 décembre

Venisse et Véronique sont un seul et
même personnage.

Canton de Brécey

(Manche). Sainte

Eugienne tenant

une liasse de 

parchemins.

Troubles des fonctions
féminines 
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Canton d’Envermeu 

(Seine-Maritime). 

Sainte Rita.
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Saint Expédit
19 avril

Expeditus était un légionnaire romain.

Converti à la religion chrétienne, il fut

martyrisé le 19 avril 303 en Arménie.

Son culte est relativement récent

en Normandie. Il ne remonterait vrai-

semblablement guère au-delà d’un

siècle.

Avant tout, saint Expédit (son nom

est éloquent en la matière) est invoqué

pour apporter une solution rapide aux

problèmes urgents. Mais il lui est sou-

vent demandé également d’intervenir

pour le rétablissement de la santé.

Ainsi est-il prié en la cathédrale

Saint-Pierre de Lisieux où sa statue est

largement illuminée de cierges et où

des registres permettent l’expression

des demandes et des remerciements.

D’une manière générale, il est assez

populaire dans le Calvados et dans le

Perche.

Dans la Manche, s’il paraît dans

quelques églises, son culte demeure

assez peu développé. A Tourville-sur-

Sienne (canton de Saint-Malo-de-la-

Lande), sa statue de plâtre (les statues

de ce saint sont souvent de facture

sulpicienne) attire des pèlerins qui

demandent une intercession en

c a s  u r g e n t s  

Maladies 
de longue durée 

Lisieux. 

En la cathédrale,

l’autel très illuminé

de saint Expédit.
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Saint Antoine 
le Grand
(autres lieux)

Dans la Manche, il est toujours
invoqué à Courcy (can ton de Cou-
tances) où il a deux statues, l’une
avec un enfant (guérison de mala-
dies infantiles), l’autre avec un porc
(pro blè mes agricoles).
Dans l’Orne, on le prie à Magny-le-

Désert où une cha pel le lui est consa-
crée dans la forêt (itinéraire fléché et

par fois dif  fi cile pour les automobiles).
Une fontaine en puits de pierre fer -
mé produit une eau limpide. Les
pèlerins piquent de pe ti tes croix de
leur fabrication à l’intérieur du puits
et sur sa voûte (photoci-contre) ou
ils y accrochent des bouquets. Il est
invo qué pour di vers maux.
Dans la Seine-Maritime, on peut le

prier à Saint-Aubin-sur-Scie (canton
d’Offranville) où il a une chapelle.

Maladies des enfants

Page de gauche

Céaux (Manche). Groupe 

de saint Cyr et sainte Julitte.

Chapelle Saint-Antoine à Magny-le-Désert (Orne).

StGuerNorm_161A192_StGuerNorm_161A192  25/01/13  14:55  Page161



214

s’apparente à une gran-

de église avec ses deux

clochers de fort belle fac-

ture. Elle a pris la place

d’un mo des te oratoire

primitivement édifié au

même endroit à l’i ni tia -

tive d’un médecin de Vire

qui organisa un pèlerina-

ge à No tre-Dame au début

du XIXe siècle. Des travaux

ultérieurs donneront à

l’édifice sa forme et son

importance actuelles.

La chapelle Notre-

Dame-du-Bocage fait tou-

jours l’objet de pèlerinages

réunissant de très nom-

breux fidèles. Et, quo ti -

diennement des pèlerins se

rendent à cette chapelle

pour exprimer leur piété et

surtout leurs demandes de

secours.

On invoque Notre-Dame-

du-Bocage pour de multiples

causes. A l’époque actuelle,

les problèmes qui se posent

aux hommes ayant beau-

coup évolué, les sollicitations

sont en conformité avec ces

problèmes très divers, les

maux du corps n’étant plus la

seule préoccupation des

fidèles ainsi qu’en témoigne le

registre mis à la disposition des

pèlerins.

Il n’y a pas si longtemps (et sans

doute cette pratique est-elle toujours

en vigueur pour certains), on venait

pré senter les jeunes enfants atteints

de gourme (impétigo). Le rite mé rite

d’être relevé. Pour obtenir une gué-

rison, on de mande une messe à

Notre-Dame, mais, selon une tradi-

tion, il ne faut pas s’en tenir là. On

sème des miettes de pain blanc

autour de la chapelle. Ces miettes

sont destinées aux oi seaux. A la sor-

tie de la messe, on vient constater. Si

les miettes ont été mangées, le mal

disparaîtra comme les miet tes, mais

si elles n’ont pas été mangées, on ne

peut rien espérer du « viage » à Notre-

Dame du Bocage.

Notre-Dame 
de Bonsecours

(voir aussi 
« Maladies des enfants »)

La basilique Notre-Dame de Bon-

secours, édifiée sur le territoire de la

ville de Bonsecours (canton de Boos),

aux portes de Rouen, est le plus

important sanctuaire marial du dio-

cèse de Rouen.

C’est un lieu de culte très ancien.

La commune sur la quelle il est bâti

a changé de nom au cours de son his-

toire depuis le moyen âge. D’a bord

appelée Blosville, elle devint suc-

cessivement Blos se vil le-la-Montagne

durant la Révo lu tion, Blosseville-

Bonse cours et, finalement, Bonse-

cours en 1958. Or, selon les archives,

Le Reculey (Calvados). Cahier

des demandes et des re mer -

ciements adressés à Notre-

Dame du Bocage.

Notre-Dame du Bocage
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le mo des te hameau initial de Blos-

ville (douze feux à cette époque) pos-

sédait déjà en 1060 une cha pel le

dédiée à Notre-Dame de Bonsecours.

A cette chapelle succède en 1332 une

église pa rois siale placée sous la

même dédicace. Enfin, devant le dé -

ve loppement de la cité et celui du

nombre des pèlerins, il est décidé,

en 1838, de cons trui re un nouveau

sanctuaire, ce sera la basilique ac -

tuel le. La cons  truction est achevée

en 1868. Comme la pre mière cha -

pelle, elle est située sur le point le

plus élevé de la falaise domi nant la

vallée de la Seine et la ville de

Rouen toute proche. La ville de

Bonsecours se développe alors au -

tour de la basi li que.

La basilique Notre-Dame de

Bonsecours se présente comme

un édifice de style néo-

Bonsecours 

(Seine-Maritime). 

Notre-Dame de Bonse cours.

Bonsecours (Seine-Maritime). 

Les pèlerins s’adressent à Notre-Dame.
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Sainte Thérèse de
l’Enfant-Jésus

1er octobre

Par sainte Thérèse, Lisieux est

devenu un lieu universel de pèle-

rinage. On vient, en effet, du

monde entier prier la sainte

normande, devenu sainte

par l’exemple de piété et

d’ac ceptation d’une vie de

souffrances.

Sous l’état civil de Marie-

Françoise-Thérèse, Thérè-

se Mar  tin est née à Alen-

çon le 2 janvier 1873 au

sein d’une famille très pieu-

se ayant eu neuf enfants,

cinq fil les et qua tre garçons

(morts en bas âge). Thérèse

était la der   niè re. Très tôt, sa mère

l’initie à la prière. Mais un dra me

frappe la famille. La mère, atteinte

d’un cancer du sein, décède. Thé rèse

est alors âgée de moins de 5 ans. Elle

res sent très douloureusement cette

disparition.

Ce drame conduit son père, Louis

Martin, à quitter Alen çon pour

Lisieux où un oncle maternel de Thé-

rèse est phar macien. La famille s’ins-

talle ainsi aux Buissonnets, pro prié -

té située sur la route menant à Pont-

l’Evêque. Dans cet te grande demeu-

re, Thérèse va perdre sa spontanéité

pour devenir de plus en plus sen-

sible, réservée. Elle prie énor mé ment

en compagnie de sa sœur Pauline.

A 8 ans, elle entre à l’école des

bénédictines de Li sieux. Elle y passe

cinq années d’une bonne scolarité

mais qui lui seront pénibles en rai-

son de son deuil, de sa fragilité phy-

sique et de sa sensibilité particuliè-

re. Son père la retire de cette insti-

tution au mois de mars 1886. Désor-

mais, elle pour  suivra le travail sco-

laire sous la conduite de maîtres as -

su rant des leçons particulières.

Le départ pour le Carmel de

Lisieux de sa sœur Pauline à laquel-

le elle est très liée marque un tour-

nant difficile et un moment impor-

A Lisieux, au cœur de la basilique.
Photo © Enjolras
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Collection M. Sclaresky
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tant dans sa vie. Elle tombe malade.

Elle gué rit.

Par la suite, elle entre au Carmel

de Lisieux le 9 avril 1888. Elle n’a

guère plus de 15 ans. Elle prendra

l’habit au début de 1889, et le voile

le 24 septembre de la même an née.

En 1894, elle commence la rédac-

tion de ses souvenirs personnels et,

en 1895, elle achève son premier

manuscrit.

Au début du printemps 1896, elle

subit les premières manifestations

du mal qui l’emportera. L’année 1897

sera pour elle une année de grandes

souffrances physiques. Ron gée par la

tuberculose, elle continue écriture et

prières jus qu’à la fin qui se traduit par

une agonie particulièrement pé ni ble.

Elle meurt le 30 septembre 1897.

Elle est enterrée au cimetière de

Lisieux.

La maison de la famille Martin à Lisieux, 

« Les Buissonnets ».
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Saint Roch
(voir aussi 

« Maladies contagieuses »)
Traditionnellement, il est censé

protéger les élevages, en particulier

dans le Perche.

Saint Sauveur
(voir aussi « Tous maux »)
A Hodeng-au-Bosc (canton de Blan-

gy-sur-Bresle), l’une des églises est

placée sous le vocable de saint Sau-

veur.

Là, on trouve le tombeau d’une

noble dame de Guimerville (Gui-

merville est une ancienne paroisse

réunie à Hodeng-au-Bosc) décédée

en 1537. Ce tombeau est à l’origine

d’un culte ori  gi nal. Les éleveurs se

rendaient (et se rendent encore par -

fois) près du fameux tombeau. La tra-

dition veut que l’on apporte du pain.

On doit mettre ce pain en contact

avec le tombeau. En  suite, il est dis-

tribué aux bestiaux que l’on dé si re

pro té ger ou guérir s’ils sont atteints

d’une maladie. Ici, la noble dame est

invoquée à titre préventif ou à titre

cura tif. Il est permis de se deman-

der, comme certains l’ont fait, si, dans

la réalité, les invocations ne sont pas

destinées indi rec tement à saint Sau-

veur. En effet, depuis fort long temps,

saint Sau veur est considéré comme

un protecteur des ani maux. A Boos

(Seine-Maritime), qui avait un che-

val malade, dé fi cient ou boiteux, lui

faisait accomplir trois fois le tour d’un

cer tain buis son appelé « buisson

Saint-Sauveur ». Avec l’espé rance que

le saint et non le buisson apporterait

le sou la ge ment at tendu.

Saint Siméon
Le saint Siméon du Passais fut sans

doute un simple er mite qui avait par-

ticipé à l’évangélisation de la contrée.

On le confond souvent avec le saint

Siméon de Trèves. Le pre mier aurait

vécu vers le IXe siècle, le second au

XIe siècle.

A Saint-Siméon (canton de Passais-

la-Conception), le saint est vénéré. Un

pèlerinage très suivi a lieu chaque

année pour la protection des ani maux

en particulier

Baons-le-Comte (Seine-Maritime). 

Saint Siméon est ho no ré 

d’un ruban.

Autel de

saint

Siméon 

à Saint-

Siméon

(Orne).

en Normandie. Nous n’avons relevé

de lieu que dans la Seine-Maritime.

A Bois-Himont (canton d’Yve tot) on

relève l’existence d’une chapelle dite

« chapelle Saint-Guillaume-du-Désert ».

Cette chapelle fut édifiée au xVe siè -

cle. Elle est située dans une proprié-

té privée, mais elle est accessible. Le

saint n’est pas invoqué pour les

humains. Il est con si déré comme

guérisseur des animaux. On vient en

pè le ri nage à cette chapelle le lundi

de la Pentecôte.

Saint Mathurin

Selon la tradition, on le sollicite dans

le Calvados à Pé ri gny (canton de

Condé-sur-Noireau), surtout en faveur

des bêtes à cornes, et à Lénault.

Statue de

saint Mathurin 

à Carolles

(Manche).
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Saint Eugène, évêque de Cartha-

ge exilé en Gaule et mort à Albi en

505, est honoré dans sa chapelle de

Formentin (can   ton de Cambremer).

Saint Meuf (peut-être saint Mauxe)

est connu aux Au thieux-sur-Calonne

(can ton de Blangy-le-Château) où une

chapelle lui est dédiée.

Saint Nicolas fait, quant à lui, l’ob-

jet de demandes di ver ses en un cer-

tain nombre de lieux.

Quelques lieux
de culte 
particuliers

Carquebut (Manche). 

Vitrail dédié à saint Nicolas.

Guilmécourt (Seine-Maritime). 

Autel Saint-Nicolas.

Chapelle Saint-Meuf 

aux Athieux-sur-Calonne

(Calva dos).

Chapelle Saint-Eugène à Formentin 

(Calvados).

StGuerNorm_225A256_StGuerNorm_225A256  26/02/13  09:21  Page245



e lecteur aura observé que

cet ouvrage ne se contente

pas de dresser un inven-

taire des coutumes et des cro -

yances re  la tives aux saints de

Normandie. Ce qui est propo-

sé dans le même temps, c’est

une invitation à la découver-

te. En ef fet, quand on

cherche à visiter les lieux,

même les plus ap pa -

remment modestes,

on se trouve tout de

suite en présence

d’une richesse souvent

insoupçonnée et incom-

parable. Ici, c’est une fon-

taine qui s’offre au bout d’un

long chemin en caissé entre

deux hauts talus de verdure

parsemés, à la sai son, de

fleurs sau vages. Là, c’est

une source surgissant au mi -

lieu d’une clairière parmi les

hauts arbres, ou au cœur d’un

pré per du dans la campagne, ou

au creux d’une petite dépression

en bordure de mer. Plus loin, c’est

une chapelle ancestrale en pier re

du pays. Ailleurs, c’est une abba-

tiale vé nérable issue des temps

médiévaux, ou, blotti sous

Conclusion
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d’é paisses frondaisons, un simple ora-

toire entretenu avec dévo tion.

Pour parvenir à ces lieux parfois

magiques, le pro me neur traversera

des paysages souvent somptueux car

la plu part des lieux de culte sont

situés ou dans des villages pit to  res -

ques, ou dans des sites naturels tou-

jours étonnants. Par exemple, aller à

La Chapelle-sur-Vire est un en chan -

te ment tant cette vallée est ric he de

verdure et de roches ori gi nales. Aller

à la découverte du chêne-cuve de La

Mail le raye-sur-Seine, en forêt de Bro-

tonne, constitue une pro me na de d’un

charme incomparable. On citerait

cent exemples plus élo  quents les uns

que les autres.

En outre, ceux qui s’intéressent

aux réalisations dues à la main et au

génie de l’hom me ne man queront

pas de s’at ta cher aux vitraux souvent

somp tueux ou aux statues dont les

plus naïves sont le reflet d’un art

populaire remarquable.

Le lecteur qui prendra son bâton

de pèlerin verra les lieux s’ouvrir

sous ses pas, quitter leur apparent

mutisme. Ils s’animeront, inviteront

à l’observation des lieux, à l’é cou te

des légendes qui s’y attachent, à la

méditation, voire à la rêverie.

Ainsi, ce livre invite au pèlerina-

ge vers le prodigieux, pro digieux du

sacré, prodigieux de la nature.

Que ceux qui ont aidé à la réali-

sation de cet ouvrage trouvent ici l’ex-

pression des remerciements qu’ils

ont am ple ment mérités.
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